
LA TRISTESSE POUR FREUD 
 
Freud distingue dans Deuil et mélancolie la tristesse normale (le deuil) de la mélancolie 
pathologique, où le moi se retourne contre lui-même.  

Dans son texte fondamental Deuil et Mélancolie (1917), Sigmund Freud s’efforce de penser 
les différentes formes de tristesse, en les distinguant selon leur nature et leurs effets sur le 
sujet. Il oppose notamment le deuil, réaction normale et transitoire à une perte, à 
la mélancolie, état pathologique où la souffrance devient destructrice et intériorisée. Cette 
distinction éclaire à la fois la structure psychique de l’individu et les mécanismes inconscients 
de l’affect. 

Le deuil : une tristesse saine et passagère 

Freud conçoit le deuil comme un processus psychique naturel survenant après la perte d’un 
être aimé ou d’un objet d’attachement. La tristesse qui en résulte est douloureuse 
mais attendue et compréhensible : le moi accepte progressivement la perte, en se détachant 
affectivement de l’objet perdu. Ce travail de deuil est limité dans le temps et, une fois 
accompli, le sujet peut réinvestir d’autres objets d’amour. 

La mélancolie : une pathologie du moi 

La mélancolie, en revanche, ne suit pas ce processus d’acceptation. Le sujet ne reconnaît pas 
toujours clairement la perte (parfois, l’objet perdu est inconscient ou symbolique), et l’affect 
de tristesse devient excessif, durable, et autodestructeur. Freud observe que dans cet état, le 
moi s'identifie à l'objet perdu et se met à se haïr lui-même, comme s’il portait la faute ou le 
manque de l’autre. Il parle d’un « retournement contre le moi » : les reproches destinés à 
l’objet perdu sont intériorisés, conduisant à une perte d’estime de soi, à la culpabilité, voire à 
des pensées suicidaires. 

Une distinction aux implications profondes 

Cette distinction est capitale car elle introduit une analyse structurée des pathologies de la 
tristesse. Là où le deuil permet la restauration du moi, la mélancolie illustre un échec de ce 
processus, révélant une ambivalence inconsciente à l’égard de l’objet perdu : amour mêlé de 
haine, dépendance et ressentiment. Freud ouvre ici une voie nouvelle à la psychopathologie 
de la dépression, toujours pertinente aujourd’hui. 

Conclusion 

Freud, en distinguant deuil et mélancolie, ne fait pas qu'établir une typologie de la tristesse : 
il met au jour une dynamique inconsciente, où le moi peut devenir sa propre cible. La tristesse, 
ainsi pathologisée, devient une clef d’analyse de la souffrance psychique, et appelle une 
écoute et une compréhension profondes du sujet. Ce texte fondateur continue d’inspirer les 
approches contemporaines du soin psychique, du deuil, et de la fragilité humaine. 
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